
[image: couverture]



[image: couverture]



[image: pagetitre]



1
Allison Taylor posa sur le comptoir de la cuisine le lourd faitout qu’elle venait d’aller chercher dans le cellier, et repoussa d’une main tremblante une mèche de cheveux derrière son oreille.
— Quelque chose ne va pas ?
La voix de son beau-frère la fit sursauter, et elle dut faire appel à toute sa volonté pour ne pas crier.
— Je n’avais pas l’intention de t’effrayer, dit Drew Taylor en riant tandis qu’il prenait appui contre l’embrasure de la porte. Je mourais simplement d’envie de déguster ton fameux chili. Mais nous pouvons sortir si tu préfères.
— Accorde-moi une minute. Et, en attendant, si tu pouvais aller jeter un œil sur Nat…
— Elle dort toujours, j’ai vérifié.
Comme son frère Nick, Drew avait des cheveux bruns, des yeux noisette et des traits réguliers. Lorsqu’ils étaient enfants, leur mère ne cessait de répéter qu’ils étaient magnifiques. Contrairement à Nick, Drew avait su le prendre avec recul.
— Tu es sûre que ça va, Allie ? demanda-t-il après l’avoir observée un moment. Je me fais du souci pour toi depuis que Nick…
— Je vais bien.
Elle n’avait aucune envie de parler de la disparition de son mari. Tout ce qu’elle voulait, c’était que son beau-frère quitte la pièce et la laisse seule un moment.
Cela dit, heureusement que Drew était là, songea-t-elle en prenant un élastique dans la poche de son jean afin de nouer ses longs cheveux blonds en queue-de-cheval.
Elle ne savait pas ce qu’elle aurait fait sans lui.
Lorsqu’elle avait fait remarquer à Nick, peu après leur mariage, combien son frère était gentil, il avait rétorqué en ricanant méchamment : « Tu as de la chance qu’il t’apprécie. Il est à peu près le seul dans la famille. »
— Et si tu me laissais t’aider, proposa Drew, en faisant un pas vers elle.
Son expression s’assombrit quand il découvrit le faitout sur le comptoir, à côté des nombreux ingrédients destinés au chili.
— Tu l’as gardé ?
Ainsi, Mildred lui avait parlé de l’incident…
Il devait penser qu’elle perdait l’esprit, tout comme sa mère et sa sœur.
Le pire, c’est qu’Allie n’était pas loin de penser comme eux.
Elle baissa les yeux vers le lourd faitout en fonte émaillée rouge, cadeau de mariage de sa belle-famille, et ne put réprimer un frisson en se rappelant la dernière fois qu’elle en avait soulevé le couvercle — et ce qu’elle avait trouvé à l’intérieur.
— Est-ce qu’elle sait cuisiner, au moins ? avait demandé Mildred lorsqu’elle le leur avait offert, ignorant la présence d’Allie debout devant elle.
Mince comme une brindille, Mildred s’enorgueillissait de la perfection de sa silhouette à cinquante-huit ans, de ses fils, et de son appartenance à la bonne société. Elle en était à son quatrième mariage et vivait dans un superbe domaine à Big Sky.
Trop forte au goût de sa mère et souffrant d’une timidité maladive, sa fille Sarah était tout son contraire. Ce que Mildred ne se privait pas de faire remarquer à qui voulait l’entendre, y compris devant Sarah elle-même.
Nick était le cadet de ses fils, et sans conteste son favori. Il avait éclaté de rire le jour où sa mère avait demandé si sa toute jeune épouse savait cuisiner.
— Elle fait un chili plutôt acceptable, je dois le reconnaître, avait-il répondu. Mais, ce n’est pas pour ça que je l’ai épousée.
Avec un clin d’œil appuyé, il avait attiré Allie contre lui, la faisant rougir jusqu’à la racine des cheveux.
Nick adorait se vanter d’avoir la plus belle femme de la ville.
— Fais attention à rester comme tu es, avait-il ajouté. Si tu commences à ressembler à ma sœur, tu peux faire tes bagages.
Allie fut tirée de ses pensées par une exclamation de Drew.
— Je croyais que tu avais jeté ce faitout !
Il esquissa un geste pour s’en saisir et fit glisser le couvercle sur le comptoir.
Allie eut un mouvement de recul, en portant les mains à son visage. Mais cette fois le faitout était vide. Aucun écureuil mort à l’intérieur.
— Je le mets à la poubelle, annonça Drew. Si sa vue suffit à te bouleverser…
— Non. Ça va contrarier ta mère.
— Eh bien, tant pis !
Tandis que Drew quittait la pièce pour aller déposer le faitout dans le container à ordures entreposé dans le garage, les pensées d’Allie firent un nouveau bond en arrière.
Lorsque, sous le coup de l’émotion, elle avait appelé sa belle-mère pour lui faire part de sa macabre découverte, celle-ci avait refusé de la croire.
— Comment veux-tu qu’un écureuil parvienne à faire bouger un couvercle aussi lourd ? Il est déjà peu probable qu’il réussisse à entrer dans le bungalow, alors de là à s’introduire dans un faitout… Est-ce que tu prends toujours les cachets que le médecin t’a donnés après la mort de mon petit Nicky ?
Le mari d’Allie avait toujours été « mon petit Nicky » pour Mildred.
— Non, mère, je vous l’ai déjà dit.
Singeant ce qu’elle croyait être un signe distinctif de cette bonne société à laquelle elle aspirait tant à appartenir, Mildred avait insisté pour être appelée ainsi, et tenait au vouvoiement. Pour Allie, dont la propre mère était morte lorsqu’elle avait dix-neuf ans, et dont le père avait rompu tout contact depuis son remariage, le choc avait été rude. Elle qui espérait en se mariant trouver une nouvelle famille et recevoir l’affection qui lui avait tant manqué…
— Cela fait un moment que j’ai arrêté mon traitement.
— Moi, je crois que ces pilules ne te réussissent pas, avait insisté Mildred, comme si elle n’avait pas entendu la réponse d’Allie. Tu m’as bien dit qu’elles te donnaient des hallucinations ?
— Oui, et c’est pour ça que j’ai arrêté de les prendre. Mais, je vous assure qu’il y avait bien un écureuil.
— A ta place, je retournerais voir le médecin. D’ailleurs, pourquoi as-tu besoin de médicaments ? Ce n’est pas le chagrin qui t’étouffe à ce qu’il paraît. Charlotte Reynolds m’a dit qu’elle t’avait vue déjeuner l’autre jour avec Natalie et que vous étiez en train de rire aux éclats.
— J’essaie de faire en sorte que Nat mène la vie la plus normale possible.
— Oui, eh bien, ça ne fait pas très bon genre de t’amuser alors que ton pauvre mari vient juste d’être enterré.
Allie avait failli souligner que Nick n’avait jamais été enterré puisque son corps n’avait pas été retrouvé, mais elle eut le bon sens de s’abstenir.
— Ça fait huit mois.
— Comme si tu avais besoin de me le dire !
Mildred s’était mise à renifler et s’était mouchée ostensiblement. Elle passait ses journées à pleurer la mort de son fils préféré et ne comprenait pas qu’Allie ait commencé à tourner la page.
— Chacun vit son deuil à sa façon, et j’ai une petite fille à élever.
Mildred avait terminé la conversation en larmes, rappelant quel homme merveilleux avait été son Nicky. Une opinion toute personnelle car, en réalité, Nick avait été un mari exécrable et un père guère meilleur. Mais sa mort en avait fait un saint aux yeux de Mildred.
Cette discussion avait servi de leçon à Allie. Après cela, elle avait gardé pour elle toutes les choses bizarres qui lui étaient arrivées. Si elle l’avait su, Mildred aurait probablement tout mis en œuvre pour la faire interner.
Que serait-il advenu alors de la petite Nat ? A la simple idée que sa fille puise être élevée par Mildred, Allie sentait ses cheveux se dresser sur sa tête.
— Il faut que tu te ressaisisses !
La voix de Drew la ramena au présent.
— Tu devrais peut-être retourner voir le médecin et lui demander s’il ne peut pas te prescrire autre chose, dit-il en l’observant avec commisération. Tu es tendue comme une corde de piano.
Allie secoua la tête.
— Je n’ai pas besoin de médecin.
Elle voulait simplement que tout ce qui était en train de lui arriver s’arrête.
Soudain, le regard de Drew se détacha d’elle, et son expression inquiète se transforma en un chaleureux sourire.
— Hé, salut ma puce.
Soulevant sa nièce de cinq ans dans ses bras, il expliqua :
— J’étais passé vous dire un petit bonjour à toutes les deux. Et je me demandais si tu avais envie d’aller dîner dehors.
Allie était sur le point de dire qu’elle ne pouvait pas se laisser inviter une fois de plus par Drew, et qu’elle n’avait pas les moyens de sortir aussi souvent, mais sa fille la prit de court.
— Tu es malade, maman ?
L’inquiétude qui se lisait sur le visage angélique de Nat déchira le cœur d’Allie. Sa fille avait déjà assez souffert de la disparition de son père. Il ne manquerait plus qu’elle ait une folle pour mère.
— Je vais bien, mon cœur. Mais, il fait trop chaud pour cuisiner aujourd’hui, et ce sera plus agréable d’aller dîner dehors, tu ne crois pas ?
*  *  *
Assis en face d’Allie, sur la banquette capitonnée d’une brasserie locale, Drew rompit un silence qui s’éternisait depuis qu’ils avaient passé commande.
— J’ai entendu dire que tu avais repris le travail ?
Il était impossible de garder un secret dans cette ville, songea Allie avec dépit. Elle aurait pourtant aimé le cacher le plus longtemps possible à la famille Taylor.
— Dana Cardwell Savage m’a appelée pour me proposer d’organiser dans son ranch le mariage de son cousin Tag et de sa future femme Lily, sur le thème western.
Elle ne précisa pas qu’elle avait accepté le travail quelques mois plus tôt. Elle garda également pour elle son besoin crucial d’argent. L’enquête sur la mort présumée de Nick n’étant toujours pas close, la compagnie d’assurances refusait de lui verser l’indemnisation à laquelle elle avait droit, et elle ne pouvait pas rester plus longtemps sans revenus.
De toute façon, et contrairement à ce que pensait Mildred, elle n’avait pas l’intention de vivre de cette rente imprévue. L’argent de l’assurance vie servirait à financer les études de Nat.
— Mon entreprise réalise en ce moment des travaux pour les Cardwell. Ce sont des personnes très sympathiques. Mais, tu es sûre d’être en état de rependre le travail ? demanda Drew. Maman s’inquiète beaucoup pour toi. Elle dit que tu continues à prendre ces pilules et qu’elles te donnent des hallucinations.
Evidemment, Mildred n’avait pu s’empêcher de tout répéter à Drew et à Sarah.
Allie essaya de ne pas laisser transparaître son irritation et, malgré son manque d’appétit, fit un effort pour goûter à son plat. Elle ne voulait pas que Drew rapporte à sa mère, même accidentellement, qu’elle ne mangeait presque rien. Mildred s’empresserait de lui reprocher de ne pas prendre soin d’elle.
— Je vais bien. Je ne prends plus de médicaments. Je l’ai dit à ta mère…
Il leva une main pour l’interrompre.
— Ne me parle pas de ma mère. Elle n’entend que ce qu’elle veut entendre. Je suis de ton côté, et je pense que ça te fera du bien de reprendre le travail. Mais, qu’as-tu prévu pour Nat ?
— Elle m’accompagnera. Dana a des enfants avec qui elle pourra jouer. Elle a même proposé de donner des cours d’équitation à Nat.
Tout sourire, Nat se mit à taper des mains d’excitation. Elle était le portrait d’Allie au même âge : cheveux blonds coupés au carré, petit nez en trompette et profondes fossettes.
Allie tenait sa blondeur de sa mère scandinave et ses yeux verts de son père irlandais. Il n’y avait chez sa fille aucune des caractéristiques de la famille Taylor, ce qui avait fait l’objet de nombreuses remarques désobligeantes de la part de Nick, mais aussi de sa mère.
Nat s’empressa d’expliquer à son oncle que ce serait un cheval très gentil, et que les enfants de Dana, Hank et Mary, avaient commencé à monter à cheval quand ils étaient plus jeunes qu’elle. 
— Mais les jumeaux sont encore trop petits, ajouta-t-elle fièrement.
— Dana ne le proposerait pas si elle pensait que c’était dangereux, précisa Allie.
— Je suis sûr que tout ira bien, dit Drew, mais il était clair qu’il pensait déjà à la réaction de Mildred. Je suppose que le mariage aura lieu au ranch Cardwell ?
— La cérémonie se tiendra en plein air, dans un pré, et la réception proprement dite dans une des granges.
— Tu sais que nous sommes invités ?
Allie répondit par un hochement de tête. Le canyon était comme une petite communauté, avec ses vieilles familles installées là depuis le XVIIIe siècle et considérées comme l’aristocratie locale.
Mildred Taylor devait exulter d’être invitée au mariage d’un membre du clan Cardwell, même si elle ne se privait pas de les critiquer dans leur dos.
— Et toi, comment ça va ? demanda Allie à Drew.
— Très bien.
Malgré son sourire, Allie lui trouva le regard triste et le visage creusé. Elle avait entendu dire que son entreprise de construction battait de l’aile sans Nick, et elle craignait qu’il ne fasse preuve à son égard d’une générosité déraisonnable.
Ce fut un soulagement pour elle quand Drew la déposa avec sa fille devant le bungalow de Gallatin Canyon où elle avait vécu avec Nick jusqu’à sa disparition.
Traversée par une rivière à truites, claire et fraîche comme le cristal, et bordée de pins sombres à flanc de montagne, la gorge rocheuse s’étendait sur une cinquantaine de kilomètres, entre Gateway et West Yellowstone. Autrefois, le canyon n’était peuplé que de quelques fermes d’élevage bovin et de bungalows réservés aux vacanciers. L’installation d’un vaste complexe hôtelier, au pied de Lone Mountain, avait entraîné la construction de luxueuses résidences, dont celle de Mildred Taylor, et la ville de Big Sky était tout à coup sortie de terre comme un champignon.
Heureusement, une grande partie de la région était classée comme réserve naturelle et la frénésie de construction n’irait pas plus loin. Quelques-uns des anciens bungalows avaient été conservés et, vu son état de délabrement, Nick avait pu en acquérir un pour une bouchée de pain. Possédant une entreprise de construction, il avait promis de le restaurer et de l’agrandir, mais il ne s’en était jamais occupé.
Après le départ de Drew, Allie ne se pressa pas d’entrer. C’était une belle nuit d’été, le ciel était constellé d’étoiles, et une brise fraîche montait de la rivière.
Elle avait fini par prendre le bungalow en grippe. Nick avait une personnalité si forte que son empreinte semblait s’être insinuée jusqu’au cœur des murs.
Parfois, elle aurait juré entendre encore sa voix. A d’autres moments, elle retrouvait ses vêtements éparpillés dans la maison comme s’il était encore là, alors qu’elle s’était débarrassée de toutes ses affaires depuis des mois en les donnant à une œuvre de charité.
La pensée de ce qui pouvait l’attendre à l’intérieur fit trembler sa main tandis qu’elle ouvrait la porte.
Elle n’avait pas entendu la voix de Nick depuis qu’elle avait cessé de prendre les médicaments.
Jusqu’à la nuit dernière. 
Lorsqu’elle était entrée dans le salon, à moitié endormie, elle avait trouvé le T-shirt préféré de Nick sur le canapé. Il lui avait même semblé respirer l’odeur de son eau de toilette.
Mais, ce soir, le bungalow était exactement comme elle l’avait laissé. Soulagée, elle coucha Nat et tenta de se convaincre qu’elle n’avait pas entendu la voix de Nick la nuit dernière. Même le T-shirt qui lui avait semblé encore tiède d’avoir été porté et chargé de l’odeur de Nick avait disparu ce matin, prouvant que tout cela n’avait été qu’un mauvais rêve.
— Bonne nuit, mon trésor, dit-elle, en déposant un baiser sur le front de sa fille.
— Bonne nuit maman, marmonna Nat, à moitié endormie.
Allie avait l’impression que son cœur allait exploser d’amour quand elle contemplait son adorable petite fille. Jamais elle n’accepterait que Mildred s’en occupe.
Mais si son horrible belle-mère parvenait à prouver qu’elle perdait la tête…
Elle s’empressa d’éteindre la lumière, traversa la chambre sur la pointe des pieds, et resta un moment à observer le salon.
Combien de fois était-elle restée prostrée sur ce canapé à souhaiter que sa vie soit différente ? Peu de temps après leur mariage, elle avait pris la décision de quitter Nick et de demander le divorce. Puis elle avait réalisé qu’elle était enceinte. Avait-elle vraiment été naïve au point de croire qu’après la naissance de son enfant Nick deviendrait l’homme qu’elle croyait avoir épousé ?
Avec un soupir, elle balaya la pièce du regard et se souvint de toutes les idées qu’elle avait eues pour rénover le bungalow et en faire une maison confortable et chaleureuse. Nick avait désapprouvé toutes ses propositions, et pour finir, rien n’avait été fait.
A présent, elle pouvait faire ce qu’elle voulait. Mais, même si elle avait eu l’argent, elle n’avait pas le cœur à ça. Jamais elle ne parviendrait à débarrasser les lieux du fantôme de Nick. Ce qu’elle voulait vraiment, c’était vendre le bungalow et s’en aller vivre ailleurs.
Elle se promit qu’elle le ferait — une fois que la mort de Nick serait formellement établie.
En entrant dans la chambre, elle fut surprise de trouver certains de ses vêtements sur le lit.
Les avait-elle sortis de la penderie quand elle s’était changée pour sortir dîner ? Son cœur se mit à battre plus vite. Certes, elle avait la tête ailleurs en ce moment, pourtant jamais elle n’aurait jeté ses vêtements sur le lit de cette manière.
Mais comment s’étaient-ils retrouvés là ? Elle avait fermé le bungalow en partant.
Saisie de panique, elle courut à travers la maison pour voir si quelque chose manquait, ou si une des fenêtres avait été forcée. Tout était exactement comme elle l’avait laissé… sauf les vêtements sur le lit.
Elle regagna la chambre à contrecœur, redoutant à demi que les vêtements aient disparu. Etait-elle victime d’une nouvelle hallucination ?
Les vêtements étaient toujours sur le lit, mais elle n’en fut malheureusement pas soulagée. Il s’agissait uniquement de ceux que Nick lui avait offerts.
Les larmes brouillèrent sa vision tandis qu’elle s’apprêtait à soulever l’une des robes, se rappelant l’époque où Nick l’obligeait à la porter. Avec cet ourlet à mi-cuisses et ce décolleté plongeant, elle avait l’impression de donner l’image d’une fille facile. Elle s’en était plainte à Nick, mais il avait ri. « Quand on a décroché le gros lot, autant que tout le monde le sache », avait-il dit.
Pourquoi ne s’était-elle pas débarrassée de ces vêtements ? Sans doute pour la même raison qui l’avait retenue de se débarrasser du faitout en fonte : pour ne pas contrarier sa belle-mère.
Cette fois, c’était décidé, elle allait les jeter.
Mais, au moment où elle prit la robe, un cri de surprise lui échappa. Le tissu avait été lacéré de haut en bas.
La gorge nouée, elle souleva une autre des robes achetées par Nick. Ses ciseaux de couture tombèrent au sol.
Son regard horrifié passa des ciseaux à la pile de vêtements vandalisés, et elle se mit à reculer. Lorsque son dos heurta la porte de la penderie, elle fit un effort pour retrouver son souffle, le cœur battant à tout rompre.
Qui avait pu faire ça ?
Elle se souvint de son beau-frère l’appelant depuis le hall avant qu’ils n’aillent dîner, et lui demandant ce qui lui prenait autant de temps. Mais c’est parce qu’elle prenait une douche, et pas du tout parce qu’elle était en train de lacérer les vêtements que son mari l’obligeait à porter.
Ou alors, elle était réellement devenue folle…
Essuyant ses larmes d’un revers de main, elle s’obligea à chasser cette horrible pensée.
Elle n’avait pas pu faire ça.
Elle se tourna soudain et observa la porte close de la penderie avec un regain d’anxiété. Lentement, d’une main tremblante, elle actionna la poignée.
Lorsque la porte s’ouvrit, elle resta tétanisée, les yeux écarquillés par la surprise.
Une dizaine de nouvelles tenues, toujours pourvues de leurs étiquettes, occupaient le placard habituellement peu garni.
Comme une somnambule, Allie tendit la main vers une étiquette, déchiffra avec stupéfaction le prix et s’empressa de vérifier les autres.
Jamais elle n’aurait pu s’offrir ces vêtements. D’où venaient-ils ?
En outre, ils avaient un style classique, comme ceux qu’elle portait avant de rencontrer Nick et qu’elle aurait aimé qu’il lui offre.
« Je veux que les hommes t’admirent et rêvent d’être à ma place », se justifiait-il. Mais, quand ils sortaient et que les regards sur elle se faisaient trop insistants, Nick lui reprochait de se montrer aguichante. « Qui sait ce que tu fabriques toute la journée quand je travaille », ajoutait-il. Nick avait refusé qu’elle continue à travailler après leur mariage bien qu’il sache combien elle aimait son activité. « Les femmes qui travaillent deviennent trop prétentieuses », affirmait-il. « Elles croient qu’elles n’ont pas besoin des hommes. Moi, je veux que ma femme s’occupe de ma maison et de mes enfants. »
Allie ne possédait que les vêtements que Nick lui avait achetés. Depuis sa disparition, elle avait fait peu de dépenses car son budget était très serré. Nick payait toutes les factures et lui octroyait une enveloppe pour la nourriture, mais il contrôlait le moindre centime dépensé et elle n’avait pas pu mettre d’argent de côté.
S’il avait vu les magnifiques tenues qui occupaient maintenant sa penderie, Nick les aurait jetées dans le jardin et y aurait mis le feu.
Mais Nick était mort
Oui, mais s’il ne l’était pas ?
Cette pensée angoissait Allie plus qu’elle ne voulait l’admettre. Imaginons qu’il réapparaisse soudain un soir devant sa porte ?
Etait-ce cette perspective obsédante qui la rendait folle ? Peut-être après tout était-ce elle qui avait fait ça. Elle avait tellement rêvé de posséder des vêtements comme ceux-ci…
Elle s’écarta en titubant de la penderie, se cogna contre l’encadrement du lit, et se laissa lourdement tomber sur le matelas. D’une main tremblante, elle se couvrit la bouche pour s’empêcher de crier. Avait-elle volé ces vêtements ? Il était impossible qu’elle les ait achetés.
Tout en essayant de se souvenir à quand remontait la dernière fois qu’elle avait fait un chèque, elle se releva pour chercher son sac.
Son chéquier ne s’y trouvait pas.
Le front plissé par la réflexion, elle alla en chancelant jusqu’au bureau situé dans le coin de la pièce, ouvrit le tiroir central et en sortit son chéquier.
Elle n’en crut pas ses yeux, et pourtant le talon indiquait bien un chèque de huit cents dollars. L’écriture ressemblait à la sienne. La date était celle de la veille.
Voyons, qu’avait-elle fait hier ?
Elle se souvenait d’avoir déposé Nat chez une de ses petites camarades, et d’avoir fait un tour en ville. Le cœur battant à tout rompre, elle essaya de se rappeler ce qu’elle avait fait, et à quel moment elle aurait pu acheter ces vêtements. Depuis la mort de Nick, elle évoluait dans une sorte de brouillard, et elle aurait été bien en peine de fournir son emploi du temps minute par minute.
Mais, quelle importance cela avait-il de toute façon ? La preuve était devant elle.
Allie remit le chéquier dans le tiroir et tenta de se ressaisir. Elle devait penser à sa fille.
— Tu vas bien, murmura-t-elle pour elle-même. Une fois que tu auras repris le travail…
Elle était incroyablement reconnaissante aux Cardwell de lui avoir confié ce mariage. Plus encore que l’argent, elle avait besoin de se changer les idées.
Et dès qu’elle pourrait quitter cette maison qu’elle avait partagée avec Nick, tout s’arrangerait. Elle serait moins… déconcentrée.
Quelle femme confrontée à ce qu’elle vivait n’aurait pas l’impression de perdre la tête ?
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B.J. Daniels
UNE MERE A SECOURIR

Unis comme les doigts de la main, les fréres Cardwell luttent
contre le crime et l'injustice...

Abasourdi, Jackson écoute le récit d'Allie, la jeune femme qu'il
vient de rencontrer pendant le mariage de son frére et qui semble
I'avoir choisi pour confident. Des larmes dans la voix, elle lui révéle
que, depuis la mort de son mari, des choses insolites se passent
autour d'elle. Un jour, ce sont des objets qui disparaissent, un
autre elle se sent épiée dans sa propre maison... Au point qu'elle
a l'impression de devenir folle et craint de perdre la garde de
Nat, sa fille agée de cinq ans. Touché par le désarroi qu'il lit dans
les yeux d'Allie, troublé par sa beauté fragile, Jackson enquéte
et découvre que les membres de sa belle-famille ont un étrange
comportement envers elle. Comme s'ils souhaitaient la faire sortir
de leur vie pour s'approprier la petite Nat...

Barb Han
TROUBLANTE CAVALE

Je vais vous rendre votre vie. Le souffle court, le cceur battant,
Sadie regarde Nick Campbell et s'interroge en silence. Peut-elle
réellement faire confiance a ce policier sir de lui et un peu
macho qui, quelques heures plus tot, I'a arrachée a I'existence
paisible qu'elle menait sous une fausse identité ? Doit-elle croire
a la promesse insensée qu'il vient de lui faire de la protéger ?
Mais, surtout, n'a-t-elle pas eu tort de le suivre dans cette fuite
¢éperdue a travers bois alors qu'une bande de tueurs est a leurs
trousses ?
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